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.('était un mauivaisgéi j'en suis. sùlre,' et'.il
reviendra. Je ne Veux pas eqlchesrtoute seule

-danse nia chambre ýce soit----r 1.E4 tout 4e qu rput dir-e la bonne n'y fil- abso-
lumnent rie-n. Lsfaits étaient lit, palrfaitemnent
probaints"ùotir la petite fille. Les &'es et, les
génies existaient et pouvient, à votnt, se
changer en oiseaux, pont' venir-, par- les nutits de
tempêté. v'oltiger automr du h;ý des petites filles.

BEe un rêva longtemps, et ne fut Jamais bien
sûre, même après des. années écou î6es, que sa
première foi n'était pas la bonne..

La moi-ale de ceci, c'est, qu'il rad faut rien sue--
faire, an ce monde, et que s'il est bon d'ain user
les enfants avec des histoires, il faut bien. se
g arder de forcer la note, et de tailler dans le mur

es arabesques assez pr»ofondes pour cou pt'o-
mettre sasolidità. La vie est enè"oàrk's."z pleine
de surprises, sans qu'on. ajoute ài la dose ordi-
naire. Et les enfants sont une pâte qu'il ne fat
pas laisser miodeler par lit. première miiin veitue.

EN. ITALIE

Qui n'al r-ê-e dans sa jeuinesse. <l'aller v-oit- la1
captivanite I talie'. Qui t,à', solipiiè apr-ès c-n ciel
magique, (lont lat beauté inc-omîpartable at été
c-hatnté dans toits les rt-ytlîmies pat- les poètes!

J'avais 17 aiis, privilégiée dut sor-I, j'allais
accoinplirce gr-atnd voyage par- delà les imies, et
muotn imaginationî d'eniant aillait enfitn se pe-upler'
(le r-éalités«

Déjà je longeais les bot-ds dle lait i t--ue
Là-bas à l'lromizoii, les eaux pur-es tr-anchatient le
bleu firm-namnt, et datns les ieflets taru-és (ti ciel
atu-dessus de la m il, )tnies$ pieds, il nIe semblait
voir tille imumense c-oquiille eutm'ouvet-te. dont la
per-le blatnchte était N ice, était Cannes, qui i-es-
plIendissaient sur les bot-ds.

Je uIcl délectais encor-e deé ces beautés, quaind
on nous annonçat l'approche des fr-ontièr-es. Mon
coeur battait p lus fort que jatnais en songeant
que j'allais enifin fouler e sol, témoin de tant de
merveilles ; ce pays oit je sentit-ais les frissons
d'âmes errantes, enfermuées d1muns les ruines
giautesques desomptuteux palais.':

ls yeux étaient rivés'à la fcnêtr'e diiVago1;iint .errogeais titsËle plassage: quel serait

le monument, le' pan de mur, la pierre, qui le
piýemnier* vo'q erait un souvenir. ýL'attente ne
dust pas être-longue, mais elle le-sembla touit.de
miêtme. Enfin, je touchais à l'objet de mesrêves,
quelque cho.-e manifestanit l'Sumvre. de l'homme
mi'apparatissait, tm'indiquait qu'il avait passé par
Ici qu'il ,y avait véçu. Il avait dans ces lieux,
sans dte, gotté la joie, enduré la souffrance,
comis la. vie, - cette tralîtresse qui lui avait
donné 'des ivres3ses «pour ensuite luii verser des
Jours .empoisocnnés qui'luii avait fait hfr Jus-
qu'à L'écho des heures heureuses.

Otai,,tout cela pourtant, il avait dt l'éprouilver,
celui qui, d¶é >a main gt-ossière,, éleva sur dix
pieds carrés, l'htiîuubre cabaýne, la pauvre butte
qui %vint frapper unes t'egards et distraire nia
pensée en e-ntrant en Ital me.'
1Au lieu de l'épopée ançienne que je cherchais

enfouie dans les débris amoncelés d'un âge ant-
cien, j'y tr-ouve l'idylle champêtre, commune,
que j'avais î',uue maintes fois ami mon paye, la
construction vulgaire qui demande peu de place
au soleil: seulement, un rédititéîoit et mode-ste..
Toutes mas idées se lîrouilièrantslors.; mon têve

se décolorait, l'Italie nî'avait plus de poésie. et je
sentais refroidir- en moi mies élans amont eux
poutr l'idole qui tombait.

Mais peu à peu, cette suarprs que nl'eût pas
rebuté nu esprit plats solide sdiip:le ealmne
s-e fit et des idées d'un or'dre nouveau mn'envahi-
rent.

J'étais venue stai- cette terre d'Italie cliet-eher
des souvenirs et savourer la -,:oluipté qu'on trouve
ait ilieu des ruines et des tomîbeaux, cependant
j'y aperçois en entr-ant l'épaniouisseinviit de lat
vie, de L~ vie dlans tout l'éclat de sa simplic-ité.
.ie inc pris alor-s dl'admiraîtion pour cette grande,
cette puissante' naturie qui se r-enouvelle dans
unle éter-nelle jeunlesse,* qui detiietnie et r-este.
Llîiîmeiii( pendlant qu'il vit croit en être le inai-
tre:- il la frçotîne etdauîs des oeuvres périssables
signe tlit nomn qu'il ci-oit inaltétable. Elle dont
lat sève tne tart-i point, attend que son roi tombte;
inftatigable, elle r-ecommîence iilovs soit Suv-e
féconde.

'Voilà pout-quoi plats tar'd en parcourant, les
palais des Césars, à côté des leçons dit passé
écr-ites dans les muris démantelés, je -vsaui
pln saveotrant les senteurs des mousses et des
fleur-s fraîchement écloses entr-e les pierres dis-
jointes. Je songeais à l'avenir, à la .'e qu scesse se développe:. la mtin-ie mîapparasat
grande. l'homme petit -

YVO' NE.

.Sur ,un /ableaie représeulanl fune lide .ie.horl,'dc M<
.galerie (les lce ux-Ar-is.

Eni nie voyant, ne sois pas fier
De ton pairsé si peu durable,
A toi j'étais semblable hier,
Demain tui ue ser-as semblable!

H. R.

Il n'y a que d'une sorte- d'amour, mais il y en
a mille différences.

LA ROCHEFOUCAULD.
Le bonheura c'est la pli e fi ne et douce qui pé-

nètre I âme, mais qui en jaillit après an source
de larmes.

lMlaurice de GuÉRiN.
Lotrsq t 'on est en souci, la main tremble pour~

écrit-c, et l'alte bailbuitie po>ur parler.
M. deGUrN

On pat-donnte tatît qu'on aime.
LA ROCt-EFOUCAULO).

L'amiour est je ne sais quoi, qlui vient de je ne
sais où, et qui finit je ne -ais coi ent.

Mlle de SCUD)ÉRY,.

L'amnitié est le grand mot (les femmes, soit
pour intr-oduire, soit ponti- congédier- l'amour.

SÂBNTE-BruvE-.
En amiot- ceux (jiii feignent d'être ainouireux

réèusissent beauicoup mieux que ceunx qui le sont
véri tablemien t.

Nition de LENCLOS.
L'amour est unle fleur dont nous parons notre

.jeuinesse, nais l'amitié est un fi-uit avec lequel
nlous consolons notr-e vieillesse.

LADY BLESSIiTON.

Iy a beaucoup de femnnes *qui seraient fort
aimables si elle pouvaient un peu oublier ce
qu'elles sont.

*Dans la vie,. commite à la pi-omenàde,'une fetu-
me doit s'appuyer- surî un -homme -un peu:-plus
gr-and, q'le.

Alphonse, MxRe.


